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Heinrich Mann et les grandes figures
historiques françaises : le cas Victor Hugo
Frédéric Teinturier

OUTLINE

Heinrich Mann essayiste
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Le cas Victor Hugo : un essai méconnu mais exemplaire de la « façon »
Heinrich Mann

TEXT

Hein rich Mann essayiste
Hein rich Mann (1871-1950) est aujourd’hui surtout connu du public
euro péen pour être, au choix, le frère aîné de Thomas Mann ou
l’auteur du roman Professor Unrat (1905), dont l’histoire servira, dans
une version rema niée, de scénario au  film L’ange bleu. Les connais‐ 
seurs quant à eux retiennent de cet auteur proli fique et à l’évolu tion
esthé tique complexe qu’il a été le repré sen tant de l’Alle magne cultu‐ 
relle anti nazie et, avant cela, le roman cier qui a su décrire et diag nos‐ 
ti quer avant la Première Guerre mondiale l’âme de l’Empire wilhel‐ 
mien dans le  roman Der  Untertan (1914), qui est souvent consi déré
comme son opus magnum. Mais qui, hors du cercle des spécia listes
de la litté ra ture alle mande du premier ving tième siècle, sait qu’il est
l’auteur de quelque vingt romans, quatre- vingt-dix nouvelles, de
plusieurs drames et, égale ment, d’une œuvre non fiction nelle très
riche  ? Cette partie de sa produc tion, faite de centaines de textes
esthé tiques et cultu rels de toutes sortes, depuis la simple note de
lecture jusqu’à l’essai construit et parfois long de plus de cinquante
pages, pâtit, comme le reste de son legs, de la place prise par l’œuvre
de son frère cadet et il faut bien admettre que si Hein rich Mann a
écrit des textes majeurs, il n’a jamais su – ou ne s’est jamais donné la
peine de – mettre en place une œuvre systé ma tique de Kulturkritik.
Dépourvue de vision d’ensemble, en perpé tuelle évolu tion – ce qui
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n’est pas néces sai re ment un défaut – sa pensée cultu relle manque de
ce qui a permis à celle de certains de ses contem po rains d’occuper
encore aujourd’hui une place dans le canon européen.

Pour tant, ses essais sont loin d’être sans intérêt en 2025, et leur prin‐ 
cipal attrait réside main te nant sans doute dans le fait que Hein rich
Mann s’est toujours consi déré comme l’héri tier des Lumières euro‐ 
péennes. À notre époque, qui voit se multi plier les signaux d’un retour
des discours de renon ce ment au rationnel et à l’analyse argu mentée,
un tel posi tion ne ment culturel face à l’obscu ran tisme et l’irra tion na‐ 
lité des discours poli tiques possède des atouts indé niables. L’auteur
du roman Der Untertan et du double roman Henri IV est en effet celui
qui a su esquisser, au moment des crises traver sées par l’Alle magne
moderne, une autre voie pour sa patrie  : celle de la démo cratie et
d’un discours faisant de la culture le moyen d’unifier la nation ; celle
d’un homme de lettres qui consi dé rait que son métier consis tait à
éduquer le peuple alle mand à la moder nité et à la liberté poli tique, et
qui prenait le contre pied de son frère Thomas, qui se voyait quant à
lui avant tout comme un analyste pessi miste et ironique de la culture
alle mande, comme un commen ta teur distancié et sans empa thie
appa rente. L’aîné de la fratrie Mann reste ainsi dans l’histoire litté‐ 
raire euro péenne comme celui qui a su donner un sens à  la
civilisation alle mande  : en tendant à ses contem po rains le miroir à
peine défor mant de Der Untertan et, ensuite, en dénon çant parmi les
premiers intel lec tuels l’impos ture que repré sen tait pour l’Europe
l’histrion nazi qui préten dait refonder l’histoire millé naire d’une
nation unique ment sur le mythe, le mensonge et l’irrationnel.

2

En fait, son travail de réflexion sur l’Alle magne commence dès le
début de sa carrière, avant même ses grands romans sati riques  :
Hein rich Mann a rédigé de très nombreux essais cultu rels sur l’état de
l’Alle magne depuis 1890. Les premiers textes, conser va teurs et parfois
réac tion naires, sont essen tiels pour comprendre l’évolu tion de sa
pensée dans les années déter mi nantes avant 1914, c’est- à-dire au
moment de la matu ra tion de l’artiste engagé qu’il sera après la
Première Guerre mondiale. Parmi ces essais majeurs qui scandent les
étapes de son déve lop pe ment personnel d’écri vain, il y a tout d’abord
le long  essai Gustave Flau bert und George Sand. Eine  Freundschaft 1.
Dans sa version défi ni tive, ce texte date de 1905 et marque pour la
première fois chez Hein rich Mann l’émer gence d’une conscience poli ‐
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tique progres siste. Surtout, on peut y voir la première mani fes ta tion
aboutie d’un style et d’une manière bien parti cu lière d’utiliser des
figures histo riques du canon esthé tique euro péen  : souvent par la
suite, Mann s’appro prie en effet, consciem ment, l’image de grands
hommes (et femmes  : en l’occur rence, il s’agit des deux écri vains
fran çais Flau bert et Sand) et les utilise comme des symboles d’atti‐ 
tudes esthé tiques et cultu relles qu’il entend défendre à son tour.
Dans ces condi tions, l’exac ti tude philo lo gique et histo rique de son
exposé sur la person na lité retenue n’est pas primor diale  : ce qui
retient l’atten tion, c’est l’incor po ra tion d’une grande figure cultu relle
à sa propre vision de la société, le parcours et l’œuvre de l’auteur
choisi servant à rendre concrètes les idées abstraites défen dues par
l’auteur alle mand. En ce qui concerne l’essai sur Flau bert et Sand, son
propos peut être résumé par une cita tion : « l’art doit servir la vie » 2,
phrase qui permet à Mann d’opposer assez sché ma ti que ment, mais
effi ca ce ment, les deux auteurs fran çais et, par là même, d’exposer
concrè te ment sa propre posi tion, laquelle est le fruit d’une évolu tion
radi cale  : thuri fé raire de Flau bert dans sa jeunesse, Hein rich Mann
s’en distancie à présent et lui préfère le posi tion ne ment de George
Sand. En d’autres termes, le roman cier alle mand a été, au début de sa
carrière, partisan d’un art typi que ment «  flau ber tien  », c’est- à-dire
d’une litté ra ture coupée de la vie, recluse dans le travail et l’effort,
plaçant l’écri vain à distance des émotions de l’homme, mais en 1905, il
se tourne désor mais réso lu ment vers George Sand, l’amie et corres‐ 
pon dante de Flau bert, car cette dernière préfère un art plus humain,
plus apaisé et, surtout, un art qui rejette le pur esthé tisme, et trouve
sa raison d’être dans son enga ge ment au service de ce que l’essayiste
nomme «  la vie  ». L’essai est donc un tour nant impor tant. Mann y
définit sa concep tion de la litté ra ture comme moyen de faire changer
les choses dans la société ; et il justifie aussi son exis tence d’écri vain
comme éduca teur, reje tant donc l’art pour l’art et esti mant que ni la
produc tion de beauté, ni même l’analyse ironique du réel ne suffisent
plus. Désor mais, l’artiste doit contri buer à faire émerger une nouvelle
vision de la société alle mande. C’est ce qu’un autre essai de ces
années- là théma tise égale ment, en repre nant la même mise en scène
de grandes figures litté raires comme symbole d’un posi tion ne‐ 
ment culturel.
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Dans Geist und Tat (1910) 3, Hein rich Mann accentue sa critique cultu‐ 
relle de l’Alle magne, puisqu’il y met en place une oppo si tion radi cale
entre deux modèles natio naux. D’un côté, la France, ses écri vains des
Lumières, dont Voltaire est quasi ment l’allé gorie  ; de l’autre, l’Alle‐ 
magne et Goethe, dont la posture se carac té rise selon Mann par un
refus d’analyser la réalité sociale de son temps. D’une manière plus
géné rale, l’essayiste souligne que la grande diffé rence entre les deux
nations consiste dans le fait qu’en France, les écri vains et les
penseurs ont un public et entre tiennent avec ce dernier un lien
constant, fait d’éduca tion et d’admi ra tion, tandis qu’en Alle magne, les
écri vains se seraient toujours volon tai re ment coupés du peuple, et de
la nation. Bien entendu, Hein rich Mann vise ici, sans le dire encore,
son frère cadet Thomas qui se recon naîtra dans ce portrait de l’écri‐ 
vain  allemand 4. Dans le cadre de la présente étude, il convient
surtout de souli gner que Hein rich Mann met en place dans ces essais
une oppo si tion cultu relle forte et que le moyen d’expres sion qu’il
choisit pour mettre en valeur sa réflexion est toujours le même  : le
propos abstrait est mis en scène, et donc rendu concret, par la
person ni fi ca tion des ques tion ne ments de son auteur au travers du
destin de grandes figures d’écri vains fran çais. Ce procédé culmine
dans le grand essai – le plus long, et le plus commenté de l’auteur –
consacré à Emile Zola en 1915 5. Comme c’était le cas avec Flau bert et
Sand, Mann retrace dans son texte la vie de Zola, cette fois depuis
l’enfance. Ce qui l’inté resse, c’est en fait le chemi ne ment personnel de
l’écri vain natu ra liste, qui le mène des salons litté raires de son temps à
son enga ge ment social et poli tique, et qui culmine comme on le sait
au travers de ses articles liés à l’affaire Dreyfus. En 1915, Mann voit
dans cette concep tion d’une litté ra ture critique et dans l’enga ge ment
de la personne de l’écri vain un modèle à suivre. Et les études qui ont
été faites de cet essai central au sein de l’œuvre de l’auteur  de
Der Untertan ont pu montrer que l’iden ti fi ca tion entre Zola et Mann
dépasse ici le simple rapport  d’imitation 6. L’Alle mand utilise sciem‐ 
ment l’image qu’il constitue de l’écri vain fran çais pour donner à voir
ce qu’il désire être pour le public alle mand – et ce que doit être ce
public – dans le contexte de la crise iden ti taire et natio nale que
connaît alors sa nation.

4

Au- delà du carac tère parfois discu table du portrait de Zola que Mann
propose dans son essai – il opère en effet un choix sélectif au sein de
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l’œuvre et de la person na lité de l’auteur de J’accuse – il est frap pant
de retrouver un procédé simi laire à celui déjà mis en œuvre dans les
essais anté rieurs. Mann fiction na lise la vie de grandes figures cultu‐ 
relles à des fins démons tra tives et, phéno mène remar quable : la fron‐ 
tière entre fiction et non- fiction tend à s’estomper, surtout dans  le
Zola, ce qui est consti tutif de l’univers esthé tique de l’aîné des Mann 7.
En d’autres termes, les essais cultu rels de notre auteur peuvent être
consi dérés comme le creuset de réflexions qui dépassent le
cadre d’une Kulturkritik : ils doivent ainsi être lus aussi comme le lieu
d’une utopique jonc tion de l’art (la forme) et de la pensée (le fond), ce
qui souligne que notre auteur a toujours eu à cœur de ne pas séparer
les diffé rentes formes d’expres sion de son acti vité philologique.

Par consé quent, ses essais cultu rels et esthé tiques peuvent se carac‐ 
té riser par une concep tua li sa tion appa rem ment peu précise, mais ils
révèlent toute leur saveur quand on les réin tègre au sein de l’univers
personnel de l’écri vain : loin d’être en marge du cœur de son œuvre,
c’est- à-dire de la fiction roma nesque, ces textes sont à lire avant tout
comme la réali sa tion, en acte, des prin cipes esthé tiques qui sous- 
tendent l’œuvre de fiction.

6

Dans Gustave Flau bert und George Sand. Eine Freundschaft, en 1905,
Mann problé ma tise le tour nant esthé tique qu’il opère, ce qui est
suffi sam ment clair dans le cas de cet essai pure ment litté raire, mais il
le fait tout autant dans Geist und Tat de 1910, et dans Zola, en 1915, il
ne procède pas autre ment : sous couvert de présenter au lecteur son
admi ra tion pour l’écri vain fran çais et, partant, sa critique cultu relle
de l’Alle magne contem po raine, qui a préci pité l’Europe dans la guerre,
il fait en réalité son auto por trait en proje tant son idéal esthé tique et
poli tique sur l’analyse qu’il fait du parcours de Zola. Cet idéal est celui
d’une nation alle mande démo cra tique et moderne, ce qui signifie,
dans son univers, une nation qui s’appuie sur un peuple libre et
éclairé par les écri vains, lesquels occupent dans la société une
place prépondérante. Kulturkritik et exposé esthé tique sont toujours
liés chez lui, et c’est cette fusion des discours cultu rels et esthé tiques
qui peut, aujourd’hui, rebuter le lecteur plus habitué aux déve lop pe‐ 
ments soit plus poli tiques, soit plus litté raires et tech niques. Cette
façon d’écrire et d’appré hender le rôle de l’écri vain alle mand dans la
nation est datée, et dessert sans aucun doute le propos tenu par cet
auteur, qui est tout aussi perti nent que celui de son frère, quand bien
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même ce dernier se carac té ri se rait par une formu la tion bien
plus structurée.

Le recueil d’essais Geist und Tat
de 1931
Un recueil en parti cu lier donne à voir cette manière d’écrire si parti‐ 
cu lière de Hein rich Mann, qui consiste donc à utiliser de grandes
figures histo riques de la culture euro péenne en faisant d’elles un
portrait qui doit être lu aussi comme projec tion idéa lisée de soi. Il
s’agit  de Geist und Tat. Fran zosen von 1780 bis  1930, qui est paru
en 1931 8. Ce livre, paru peu avant la fin de la Répu blique de Weimar, à
une époque de tensions poli tiques liées à la montée en puis sance
élec to rale du parti nazi, est une manière pour Mann de réaf firmer son
admi ra tion pour le modèle culturel fran çais : dresser, comme il le fait
dans ce volume, des portraits de grands écri vains fran çais, est pour
lui l’occa sion de présenter à ses lecteurs alle mands l’idéal d’une
nation dont le destin et l’histoire sont, selon Mann, portés par les
hommes de lettres. Pour lui, la France est, sans surprise après ce qui
vient d’être rappelé, l’incar na tion de son utopie d’une civi li sa tion
guidée par sa litté ra ture, laquelle unit en un même geste la réflexion
cultu relle, l’enga ge ment poli tique et l’art. Ces grandes figures sont
celles qui figurent au panthéon personnel de l’auteur : à côté de Zola,
Flau bert et Sand, sont rangés Anatole France et, ce qui est plus
surpre nant de prime abord, Choderlos de Laclos (dont Mann a
traduit, au début du siècle, Les liai sons dangereuses), Sten dhal, Hugo
et Soupault. Le carac tère hété ro clite de l’ensemble ainsi constitué est
évident, et il provient du fait que le volume Geist und Tat réunit des
textes déjà parus indi vi duel le ment. En réalité, deux ensembles se
dégagent  : à part  le Zola et  le Flau bert und George  Sand, qui sont
repris pour l’occa sion et qui proviennent de périodes de produc tion
plus anciennes, on trouve surtout des essais posté rieurs à 1925. Le fil
direc teur du volume est donc défini non par une cohé rence géné‐ 
tique, ni même par une unité théma tique – hormis le fait que le sujet
de tous les articles est la France telle que la voit l’auteur alle mand –
mais plutôt par un même procédé  : plus que dans n’importe quel
autre volume d’essais, l’auteur a recours à une projec tion de ses
propres idées sur le portrait qu’il dresse des auteurs fran çais, qui sont
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destinés à litté ra le ment incarner sa concep tion de la litté ra ture et de
la civilisation.

Avant de se pencher sur un essai en parti cu lier, qui constitue un cas
parti cu liè re ment révé la teur, il n’est pas inutile de revenir rapi de ment
sur le volume en tant que tel. Malgré son hété ro gé néité et le fait qu’il
semble surtout avoir un intérêt en tant que réédi tion des deux plus
grands essais cultu rels de l’auteur  – Zola et Gustave Flau bert und
George Sand. Eine Freundschaft – il a reçu un accueil critique entiè re‐ 
ment positif 9. Cela tient d’abord au fait qu’en 1931 Mann est au faîte
de sa carrière. Au moment de la paru tion de ce livre, il est le
Président nouvel le ment élu de la section litté ra ture de l’Académie des
arts (depuis janvier 1931) et les célé bra tions offi cielles à l’occa sion de
son soixan tième anni ver saire en mars de la même année révèlent
l’impor tance de son aura person nelle. Il est en quelque sorte le repré‐ 
sen tant litté raire de la Répu blique de Weimar et son enga ge ment
culturel et poli tique fait de lui une figure majeure de la vie publique 10.
Depuis quelques années déjà, ses acti vités stric te ment litté raires sont
ainsi large ment concur ren cées par ses écrits sur l’actua lité poli tique
et cultu relle. Toutes ses prises de posi tion sont suivies avec intérêt
par la commu nauté intel lec tuelle alle mande et même si le  volume
Geist und Tat n’est que la réédi tion de textes déjà connus, on salue
unani me ment la paru tion de ces pages sur la France. En outre, il faut
cher cher dans le sujet même qui est abordé ici une expli ca tion à cette
récep tion posi tive  : publier, dans l’Alle magne de 1931, un livre
consacré à la litté ra ture fran çaise est un geste poli tique signi fi catif.
Après la mort de Gustav Stre se mann en 1929, l’Alle magne réoriente sa
poli tique étran gère, ce qui a pour consé quence l’appa ri tion de plus
grandes et plus fréquentes tensions avec la France  ; et en 1931, la
Répu blique de Weimar élabore un plan d’union doua nière avec
l’Autriche. Mann fait partie de ceux qui, dans le contexte de la montée
des natio na lismes et des idées conser va trices et l’appa ri tion, au
niveau national, du NSDAP hitlé rien, critiquent l’abandon de tout lien
avec le voisin occi dental. Il défend au contraire, à la suite des efforts
de maints intel lec tuels fran çais et alle mands, l’appro fon dis se ment du
lien avec la France. La sortie  de Geist und  Tat en 1931 doit être
comprise comme un élément supplé men taire allant dans ce  sens 11.
L’auteur le confirme d’ailleurs lui- même dans une lettre à Felix
Bertaux, son ami fran çais et traduc teur : Geist und Tat est « un livre
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qui n’est qu’hommage au génie fran çaise  » [sic, en fran çais dans
le texte] 12 mais il ajoute aussi que ce recueil n’est qu’une compi la tion
de choses déjà écrites et que son intérêt est déjà tourné vers un autre
projet, symé trique, de volume consacré cette fois exclu si ve ment à la
culture et à la civi li sa tion alle mandes. « Je devrai bientôt réunir mes
articles d’actua lité en un nouveau volume.  » 13 Mann souligne
ainsi que Geist und Tat appar tient, pour lui, au passé, tout comme ce
type d’ouvrages, qui ne traitent pas de l’actua lité immé diate. En 1931
et  1932, c’est bien l’Alle magne qui occupe son esprit et on en
comprend aisé ment la raison.

Geist und Tat réunit donc des textes déjà parus, ressor tis sant tous à
un type d’analyse qui n’a plus, dans l’esprit de son auteur, la prio rité
au moment de la montée du nazisme. C’est en fait ce qui retient notre
atten tion ici et nous incite à analyser plus en détail l’un de ces essais
que leur auteur semble consi dérer, malgré lui, comme périmés dans
leur ton, leur forme, et leur portée 14.

10

Le cas Victor Hugo : un essai
méconnu mais exem plaire de la
« façon » Hein rich Mann
Il est parti cu liè re ment inté res sant de lire l’essai consacré par Mann à
Victor Hugo dans ce recueil  : la clé de lecture fournie par l’auteur
montre ce qu’on peut cher cher et trouver dans ce texte qui n’a jamais
encore béné ficié d’une réelle  attention 15. Il s’agit d’un texte qui
présente entre les lignes une sorte de bilan du parcours esthé tique et
culturel de son auteur, plus que d’un exposé exclu si ve ment consacré
à Hugo.

11

Tel qu’il paraît en 1931 au sein de Geist und Tat, l’essai « Victor Hugo »
est en réalité la réunion de deux textes anté rieurs indé pen dants  ;
tous deux écrits et publiés en 1925, ces deux essais sont assem blés ici
de manière rela ti ve ment surpre nante. En effet, le texte de 1931
compte trois chapitres  ; l’un des deux essais de 1925 constitue le
deuxième chapitre alors que l’autre est divisé en deux – pour consti‐ 
tuer les chapitres 1 et 3 du texte de 1931 16. Hein rich Mann est fami lier
de ce genre de réagen ce ment de ses propres œuvres – essais et

12
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même romans et nouvelles. Loin de consti tuer un signe inquié tant
quant à la qualité du résultat, une telle impro vi sa tion, née sans aucun
doute des contraintes édito riales, semble être au contraire un gage
de l’inves tis se ment de l’auteur, qui n’est jamais aussi inspiré que
lorsqu’il doit écrire – et réécrire, parfois – dans l’urgence. Cette façon
de travailler, qui tend à favo riser le court terme au détri ment des
travaux de grande ampleur, se retrouve d’ailleurs à un autre niveau :
dans une notice biogra phique tardive, Hein rich Mann a écrit à propos
de ses nouvelles : « des inter ludes, mais qui, parfois, ont été ce que j’ai
fait de mieux.  » 17 Cette formule, qui reva lo rise les marges de son
œuvre au regard de ses romans, peut s’appli quer ici à l’essai sur Victor
Hugo, négligé en raison de son carac tère appa rem ment anec do tique,
mais qui contient en réalité le concentré des réflexions cultu relles et
esthé tiques de son auteur à cette date. Cet essai constitue en fait un
cas unique, à la fois exem plaire de ce que Hein rich Mann produit
quand il consacre un texte à une grande figure litté raire, et excep‐ 
tionnel, dans la mesure où s’y trouvent réunis diffé rents points
saillants de son esthé tique narra tive mais aussi de sa posi tion cultu‐ 
relle. Si, bien entendu, ces deux aspects sont liés chez celui que son
frère a, sans le nommer, qualifié de «  Zivi li sa tions li terat  » dans  ses
Consi dé ra tions d’un  apolitique, seul l’essai sur Victor Hugo semble
combiner dans le même texte un tel exposé de son esthé tique narra‐ 
tive et de sa concep tion sociale du rôle de l’écrivain.

Dans Victor  Hugo, Hein rich Mann procède de la même manière
que dans Zola en 1915 et dans l’essai de 1905 consacré à Flau bert et
Sand, qui était le premier texte à prendre appui sur une grande figure
litté raire fran çaise pour donner à voir de façon concrète ses propres
idées. C’est- à-dire qu’il commence par retracer les aspects de la vie
du grand homme qui l’inté ressent le plus et cela dans le but d’en
souli gner l’évolu tion person nelle et  esthétique 18. Mais il ne cherche
pas à entrer dans les détails biogra phiques ou tech niques et ne
retient que ce qui sert son propos, à savoir  : Hugo est, grâce à l’exil,
devenu une grande figure de la culture et l’histoire fran çaises, para‐ 
doxa le ment connectée à l’âme de la nation au moment où il ne se
trou vait pas en France. Si la période de l’exil retient son atten tion,
c’est parce qu’Hugo devient à ce moment- là, souligne- t-il, l’incar na‐ 
tion de la résis tance de l’art au pouvoir, l’allé gorie de l’esprit
(«  Geist  »), qui contre ba lance l’action («  Tat  »), pour reprendre la
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termi no logie propre à notre auteur depuis son essai de 1910, présenté
plus haut. Sa propre concep tion de la litté ra ture et du rôle que cette
dernière est amenée à jouer dans l’élabo ra tion d’un nouveau contrat
social après une crise insti tu tion nelle et civi li sa tion nelle trouve ainsi
dans la figure de la matu rité hugo lienne un récep tacle
très  favorable 19. Les œuvres sur lesquelles s’attarde Mann sont
les  romans 1793 (au chapitre  3)  et Les Misérables (au chapitre  2). Et
bien plus nette ment qu’il ne l’avait fait avec Zola dans son essai de
1915, il inter prète les deux romans comme de parfaits exemples de sa
propre esthé tique roma nesque durant la Répu blique de Weimar,
c’est- à-dire comme l’expres sion «  sur- réaliste  » 20 d’une vision du
monde déli bé ré ment plus intense qu’en réalité, une vision sciem ment
non mimé tique, qui a pour objectif de dégager la signi fi ca tion histo‐ 
rique des événe ments narrés. À plusieurs reprises, on trouve
ainsi dans Hugo de Mann des expres sions typiques de son univers 21.

Son propos n’est pas de donner à son lecteur une image scien ti fi que‐ 
ment valable du roman cier fran çais  : s’il ne formule aucun contre- 
sens dans son résumé des deux romans, le champ lexical utilisé, ainsi
que l’accent mis sur l’idée d’un dépas se ment du réel à des fins expres‐ 
sives et signi fiantes, ne laisse guère de doute quant à son inten tion de
projeter sur Hugo et son œuvre des ques tion ne ments qui sont en
réalité les siens propres, à cette époque précise. Dit autre ment, cela
signifie que, sous la plume de Hein rich Mann, le Fran çais et lui
semblent donc avoir pour objectif commun de donner du sens au
réel ; et ils semblent avoir trouvé des solu tions simi laires pour fournir
au « peuple » un modèle inter pré tatif du monde destiné à cimenter
l’iden tité nationale.

14

En outre, et au- delà de cette appro pria tion  assumée, comme  dans
Zola, d’une figure litté raire euro péenne cano nisée, Mann ajoute dans
son  essai Victor  Hugo d’autres éléments, qui font de cet essai
«  bricolé  » un texte bien plus riche qu’on aurait pu le penser. Écrit
pour l’essen tiel en 1925, il se situe à un moment char nière de la
carrière de son auteur. Avant même d’envi sager une poten tielle
victoire du parti national- socialiste, celui- ci sait que le modèle
culturel qui est le sien depuis la Première Guerre mondiale doit
évoluer. Plusieurs autres essais sur le roman moderne et, notam ment,
sur sa néces saire muta tion en raison de l’appa ri tion du
cinéma  parlant 22, attestent de son envie d’écrire autre ment et de
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s’adapter à une nouvelle géné ra tion de lecteurs. En ce sens,  l’essai
Victor Hugo est pour lui l’occa sion de faire un bilan tout en donnant à
ses nouvelles idées en matière d’esthé tique roma nesque une
première expres sion théo rique. C’est la raison pour laquelle cet essai
de 1925 (repris en 1931) contient ce qu’aucun autre avant lui ne donne
à voir : une synthèse entre diffé rents niveaux de réflexion.

D’une part, on trouve la reprise d’idées anciennes et bien connues de
son lectorat, mais qui ne seront synthé ti sées qu’ulté rieu re ment : c’est
le « sur- réalisme » expressif, «  l’inten si fi ca tion » (« Stei ge rung ») du
réel dans le récit, mais c’est aussi – aspect qui est lié au précé dent
mais ne se situe pas au même niveau – la reprise du posi tion ne ment
culturel tout aussi iden ti fiable depuis quelques années, qui fait de
l’aîné de la fratrie Mann le «  Zivi li sa tions li terat  », par oppo si tion à
l’écri vain de la Kultur qu’est Thomas Mann, pour reprendre la défi ni‐ 
tion de ce dernier. Rela ti ve ment rare sous la plume de Hein rich
Mann, surtout depuis  l’essai Zola, qui a motivé son frère à lui
répondre dans  les Consi dé ra tions d’un  apolitique, on retrouve  dans
Victor Hugo le terme de «  Zivi li sa tion  » 23, qui est un marqueur du
posi tion ne ment de son auteur et réunit Zola, Hugo et Hein rich Mann
dans le même groupe d’écri vains «  au service de la vie  », pour
reprendre une expres sion encore plus ancienne chez lui – elle date
de 1905 et permet d’englober ici l’essai fonda teur sur Flau bert
et Sand.

16

Et il y a, d’autre part, des éléments parfai te ment nouveaux, qui
s’ajoutent à cet ensemble de réflexions appar te nant au passé : à la fin
de l’essai consacré à Hugo, Mann définit ainsi comme le fil rouge, et la
moti va tion profonde sous- tendant les grandes œuvres hugo liennes,
la «  bonté  » 24, qualité qui mène le roman cier à écrire de grandes
fresques desti nées à éduquer le peuple fran çais et à lui donner le sens
de l’histoire natio nale. Appa rem ment anodin, ce terme – dont il ne
nous appar tient pas ici de rati fier ou d’infirmer la vali dité comme
caté gorie permet tant de carac té riser l’univers hugo lien – sera central
dans la dernière partie de l’œuvre de Mann. C’est en effet entre autres
autour de ce concept de bonté que sera arti culé le double  roman
Henri IV. L’essai sur Victor Hugo, qui procède, dans sa concep tion, de
l’impro vi sa tion, est donc le lieu inat tendu où l’auteur alle mand entre‐ 
prend de poser un premier jalon de sa nouvelle évolu tion esthé tique,
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NOTES

1  Gustave Flau bert und George Sand. Eine Freundschaft a été rédigé en 1905
et publié la même année, d’abord en deux livrai sons dans la  revue
Die Zukunft (Berlin, 13  année, vol. 52) : n° 40, 1/07/1905, p. 10-24, et n  42,
15/07/1905, p. 96-108.

2  Traduc tion propre  : «  Die Kunst hat dem Leben zu dienen  », Hein‐ 
rich Mann, Geist und Tat. Fran zosen von 1780 bis  1930, Frank furt am Main,
Fischer Taschen buch Verlag, 1997, p.  96. Ce volume fait partie de l’édition
Studie naus gabe in Einzelbänden, dirigée par Peter- Paul Schneider.

3  Première publi ca tion  : Hein rich Mann, «  Geist und Tat  », Pan, Berlin,
n°  5  (1  année), 1/1/1910, p.  137-143. Repris ensuite dans le  volume Macht
und Mensch, München et Leipzig, Kurt Wolff Verlag, 1919. Édition de réfé‐ 
rence en poche  : Hein rich  Mann, Macht und  Mensch, Frank furt am Main,
Fischer, 1989, p.  11-18 (Studie naus gabe in Einzelbänden, dirigée par Peter- 
Paul Schneider).

tout en repre nant, au même endroit, l’ensemble des éléments esthé‐ 
tiques et cultu rels qui sont sa signature.

Au terme de cette étude, on souhaite souli gner une nouvelle fois ce
qui en constitue le résultat  : plus qu’une sorte de réha bi li ta tion des
écrits cultu rels et esthé tiques de Hein rich Mann, il s’agit bien, dans
cette analyse du texte protéi forme qu’est l’essai consacré à Victor
Hugo, de montrer combien ce texte souvent sous- estimé doit être lu
avec atten tion. Fait quasi unique, en tout cas parfai te ment excep‐ 
tionnel dans l’ensemble de la produc tion essayis tique de l’auteur
durant cette période, les trois chapitres dévolus au roman cier fran‐ 
çais contiennent des éléments d’esthé tique narra tive mais égale ment
des réflexions de nature plus expli ci te ment cultu relle voire poli tique,
qui montrent la concep tion que l’auteur alle mand avait du rôle que
doit selon lui jouer un homme de lettres dans une société moderne.
La forme que prend ce texte ne doit donc pas tromper  : appa rem‐ 
ment né des circons tances, et ne résul tant pas d’une stra tégie discur‐ 
sive de longue haleine, il est plus complexe et riche que ce qu’une
lecture rapide pour rait laisser penser.

18
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4  Il n’est pas possible ici d’entrer dans les détails, mais rappe lons  que
Betrach tungen eines Unpolitischen de Thomas Mann est une réponse directe
quoique non expli cite au posi tion ne ment que son frère a défini dans son
essai « Zola ». Hein rich Mann érige en idéal une certaine litté ra ture fran‐ 
çaise, parce qu’elle est, selon lui, en prise directe avec la nation, qu’elle
contribue à unifier et à faire progresser. Et il consi dère que l’Alle magne n’a
pas (encore) produit une telle litté ra ture et que les écri vains typi que ment
alle mands (comme son frère) ne se tournent pas vers le « peuple », c’est- à-
dire que leur concep tion de la litté ra ture est coupée de tout rôle social.
Dans ses Consi dé ra tions d’un apolitique, Thomas Mann reprendra et déve‐
lop pera cette oppo si tion entre Alle magne et France, qu’il défi nira comme
une oppo si tion entre « Kultur » et « Zivi li sa tion ». Hein rich sera pour lui le
« Zivi li sa tions li terat ».

5  Hein rich Mann, «  Zola  », Die Weißen  Blätter, Leipzig, n°  11  (2  année),
novembre 1915, p. 1312-1382.

6  On pourra consulter sur ce point l’étude suivante  : Frédéric Tein tu rier,
« Les écri vains fran çais et leur mise en scène dans l’œuvre essayis tique et
roma nesque de Hein rich Mann », in Nadia Lapchine, Achim Geisenhanslüke,
Yves Iehl, Fran çoise Lartillot (éd.)  : Les figures tuté laires dans la poésie et la
prose de langue alle mande aux  20   et  21   siècles  : entre filia tions, rejet
et création, Lausanne, Berlin, Bruxelles, Peter Lang, 2025, p. 365-384.

7  Dès l’essai consacré à Flau bert, Mann a mis en place une hybri da tion
géné rique du texte car l’exposé de la vie de Flau bert y est fiction na lisé sous
l’appa rence d’un long mono logue du roman cier fran çais, entre coupé de
réflexions de Mann. Même s’il ne saurait être ques tion de consi dérer l’essai
sur Flau bert et Sand comme une œuvre de fiction, il n’en reste pas moins
que Mann ne rédige pas un texte théo rique stricto sensu. Il reprendra
plusieurs fois ce procédé, mais sans aller aussi loin dans la mise en scène
fiction nelle. Pour davan tage de détails et de préci sions, cf. la
note précédente.

8  Ce recueil ne doit pas être confondu avec l’essai de 1910 qui porte le
même titre, et qui a été mentionné plus haut. Bien entendu, le fait que Hein‐ 
rich Mann réuti lise cette même formule, qui lui a servi à problé ma tiser la
diffé rence entre l’Alle magne et la France avant la Première Guerre mondiale,
est signi fiant  : comme le souligne d’emblée le sous- titre, le  volume Geist
und Tat de 1931, s’il est consacré unique ment à la France, reprend indi rec te‐ 
ment le sujet franco- allemand de l’essai de 1910, car le véri table enjeu du
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volume de 1931 est aussi, en creux et par contraste, l’état de l’Alle magne
dans les dernières années de la Répu blique de Weimar.

9  Sur ce point, cf. le compte- rendu de la recen sion contem po raine in
Hein rich Mann, Essays und Publizistik, vol. 5 (1930-1933), éd. Volker Riedel,
Biele feld, Aisthesis Verlag, 2009, p. 468.

10  Il est en parti cu lier le corres pon dant du PEN Club alle mand ; il est égale‐ 
ment actif au sein du Schutz ver band Deut scher Schriftsteller.

11  Tout comme celle, en 1932, d’un autre volume majeur d’essais, « Die geis‐ 
tige Lage », in Hein rich Mann, Das öffentliche Leben, Berlin, Wien, Leizpig,
Zsolnay Verlag, 1932, p.  51-84. Édition de réfé rence  : Hein rich  Mann, Das
öffentliche  Leben, Stutt gart, Fischer Taschen buch Verlag, 2000, p.  47-76
(Studie naus gabe in Einzelbänden, dirigée par Peter- Paul Schneider).

12  Hein rich Mann et Félix  Bertaux, Briefwechsel, préf. par Pierre Bertaux,
Frank furt am Main, S. Fischer, 2002, p. 237-238 (lettre du 17 avril 1931).

13  Ibid. Ce volume sera Das öffentliche Leben, cf. note 11.

14  Il est un autre indice qui peut inciter le lecteur à ne pas négliger ce livre
pour ainsi dire dépassé au moment de sa paru tion : c’est le fait qu’en 1946,
dans un contexte tout diffé rent, Mann insis tera pour qu’en paraisse une
réédi tion à l’iden tique. Comme le souligne Volker Riedel dans son édition
critique des essais de cette période (cf. note 9, p.  468), cette réédi tion ne
présente pas d’intérêt sur le plan géné tique mais elle révèle que Mann, à un
moment pour tant peu propice à ce type de réflexions cultu relles sans lien
direct avec l’actua lité, consi dère que ce livre de 1931 et, donc, les essais
encore plus anciens qui le composent, sont suscep tibles de faire avancer la
grande cause qui est la sienne depuis la fin de la Première Guerre mondiale :
la récon ci lia tion franco- allemande et la néces sité de voir les deux nations se
rappro cher pour assurer la paix en Europe. Ce sera d’ailleurs un des sujets
majeurs traités dans ses mémoires, Ein Zeitalter wird besichtigt, auxquels il
travaille à ce moment.

15  L’essai consacré à Victor Hugo n’a pas été étudié pour lui- même mais
toujours dans le cadre d’une analyse globale des essais de Mann durant la
Répu blique de Weimar. Cf. en parti cu lier Andrea Bartl, Ariane Martin et Paul
White head (éd.), Hein rich Mann Hand buch. Leben – Werk – Wirkung, Stutt‐ 
gart, Metzler, 2022, p. 297-301, ainsi que Volker Riedel, présen ta tion de son
édition critique des essais (cf. note 9) et, du  même, Konser va tismus,
Autorität, Diktatur : der « geis tige Adel » im Demokratieverständnis des Skep‐ 
ti kers Hein rich Mann, Biele feld, Aisthesis Verlag, 2011.
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16  Le premier essai de 1925 est inti tulé « Victor Hugo und seine Romane » ;
première publi ca tion  : Vossische  Zeitung, Berlin, n°  338  (222  année),
19/07/1925, supplé ment de l’édition domi ni cale, p. 2-3, avec le sous- titre  :
«  Das Werk eines Idea listen  ». Le second essai de 1925 s’inti tule «  Victor
Hugo und « 1793 » », paru dans Der Neue Merkur, Stutt gart et Berlin, vol. 2,
cahier 11 d’août  1925  (8  année), p.  861-870. La version défi ni tive de l’essai
réunis sant les deux textes, celle qui paraît  dans Geist und  Tat en 1931, se
compose donc comme suit  : chapitre  1, première partie de «  Victor Hugo
und « 1793 » » ; chapitre 2 : « Victor Hugo und seine Romane » ; chapitre 3 :
seconde partie de « Victor Hugo und « 1793 » ». L’essai dans sa version finale
est cité ici d’après l’édition suivante  : Hein rich Mann, Geist und Tat. Fran‐ 
zosen von 1780 bis 1930, Stutt gart, Fischer Taschen buch Verlag, 1997, p. 52-
68.

17  Traduc tion propre  : «  Zwischenfälle, die manchmal das Beste waren.  »
Notice adressée à l’éditeur mila nais Monda dori en 1946. Cité par Volker
Riedel dans son édition des nouvelles  : Hein rich  Mann, Novellen, vol.  I,
Berlin, Aufbau Verlag, 1978, p. 619.

18  Tout comme Hein rich Mann a beau coup évolué au fil de sa vie, il s’inté‐ 
resse toujours, chez les person na lités qu’il aborde dans ses essais, et chez
les person nages de ses œuvres de fiction, d’ailleurs, à l’évolu tion progres sive
d’une vision et aux contra dic tions assu mées d’un parcours.

19  Il faut en revanche se garder, dans la lecture qui peut être faite de la
projec tion des idéaux de Mann sur Hugo, d’une inter pré ta tion téléo lo gique :
ainsi Alfred Kanto ro wicz a- t-il sans doute tort lorsqu’il écrit, dans sa post‐ 
face à son édition des essais de Mann, que cet essai sur Hugo est la préfi gu‐ 
ra tion de l’exil de l’auteur alle mand à partir de 1933 et de sa lutte contre le
pouvoir nazi. En 1931 (1925, en fait, pour le premier état du texte), Mann est
en effet loin d’imaginer qu’il devra s’exiler lui- même pour le reste de sa vie.
Ce qui l’inté resse dans le parcours d’Hugo, c’est surtout son posi tion ne ment
d’auteur qui, dans ses romans, donne à voir l’histoire de France et contribue
à modeler l’âme du peuple fran çais. Si Mann évoque l’exil de l’auteur  des
Misérables, c’est pour montrer la force de l’homme qui s’érige seul contre
l’insti tu tion dévoyée. Une fois cette réserve mise de côté, la lecture de
Kanto ro wicz est perti nente, car il a bien perçu que l’essai sur Hugo contient
une grande part «  auto bio gra phique  ». Comme nous l’écri vions plus haut,
Mann procède bien comme il en a l’habi tude, en s’appro priant l’image d’une
grande figure litté raire et en l’utili sant à des fins démonstratives.
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20  Ce point est essen tiel dans l’esthé tique narra tive de Hein rich Mann. Il
l’expose en parti cu lier dans l’essai contem po rain «  Die geis tige Lage  » (cf.
note 11). Cf. en parti cu lier p. 52 : Mann affirme que tout roman cier moderne
doit cher cher à faire ressortir le « sens de la vie » (« Sinn des Lebens »), et
que ce dernier est toujours «  sur- réaliste » (« überrealistisch »). Or l’essai
sur Victor Hugo (cf. note 16), pour tant anté rieur de quelques années dans sa
première version, déve loppe déjà une argu men ta tion et un champ lexical
iden tiques  ; évoquant les romans hugo liens, Mann écrit p.  52  : «  Erwei te‐ 
rung des Lebens, die Gedanken verein facht und vergrößert. Die Geschichte
wird ihm menschli cher, die Menschen wirk li cher  » («  Élar gis se ment de la
vie, qui simplifie et agrandit les pensées. L’histoire devient à ses yeux plus
humaine, les humains plus réels  »). Cf. aussi p.  59-60  : «  Hier wird alles
beispiel haft durch Stei ge rung, drohend, weil über gewöhnliches Maß  »
(« Là, tout est rendu exem plaire par l’inten si fi ca tion, mena çant, parce qu’au- 
delà de la mesure habi tuelle »). Voir enfin p. 62 : « Die gesamte Geschichte
der Zivi li sa tion dient der Vorbe rei tung seiner Szenen. Dann aber flammen
sie überwirklich auf » (« L’histoire entière de la civi li sa tion sert à préparer
ses scènes. Et puis elles s’enflamment de manière sur- réelle »).

21  Ibid., p. 64-65 : le début du chapitre 3 de l’essai est un véri table exposé
condensé des carac té ris tiques narra tives et formelles de ses propres
romans et de sa propre concep tion de la litté ra ture. Outre les termes déjà
mentionnés (cf. note précé dente), on lit en parti cu lier, p. 64, une phrase qui
relie l’essai consacré à Hugo à celui, fonda teur, qu’est le « Geist und Tat » de
1910  : « Er ist das Leben selbst. » Cf. « Geist und Tat », in Hein rich Mann,
Macht und  Mensch, op.  cit. (cf. note  3), p.  13. Dans l’essai de 1910, c’est
«  l’esprit  » qui est ainsi qualifié  ; dans celui de 1925 puis 1931, c’est le
style d’Hugo.

22  Outre le texte central, déjà mentionné, «  Die geis tige Lage  »  (in Das
öffentliche Leben, op. cit., cf. note 11), on peut mentionner ici, toujours dans
le même volume, « Der blaue Engel wird mir vorgeführt » (ibid., p. 295-298)
et « Mein Roman » (ibid., p. 299-304).

23  « Victor Hugo », in Geist und Tat, op. cit. (cf. note 16), p. 62.

24  « Güte », ibid., p. 67.

ABSTRACTS



Heinrich Mann et les grandes figures historiques françaises : le cas Victor Hugo

17

Français
Cet article se consacre à un roman cier et essayiste éclipsé par l’œuvre de
son cadet. Parmi les diver gences qui ont opposé Hein rich et Thomas Mann,
la prin ci pale concerne leur concep tion de l’homme de lettres et du rôle de
la litté ra ture. Pour arti culer la sienne, Hein rich Mann a fait le portrait
d’écri vains qui à ses yeux incar naient l’exigence fonda men tale d’une écri ture
engagée dans les problèmes de son temps. Fait inté res sant, ses modèles
sont fran çais  : Hein rich Mann se penche succes si ve ment sur le contraste
entre George Sand et Flau bert, sur Zola, puis sur Hugo. Par ses biogra phies
forte ment orien tées, Hein rich Mann esquisse la voie qu’il invite les écri vains
alle mands à emprunter, la grande figure d’écri vain se faisant programme
poli tique et littéraire.

English
This paper draws atten tion to a writer whose novels and essays have been
shad owed by those of his younger brother. Of Hein rich and Thomas Mann’s
conflicts of opinion, the main one was their diver ging views about the man
of letters and the role of liter ature. Hein rich Mann voiced his views through
the portrayal of writers who in his opinion stood for some thing funda‐ 
mental, the power of liter ature to grapple with the prob lems of its time.
Inter est ingly, his models were French: he wrote success ively about the
contrast between George Sand and Flaubert, about Zola, and about Hugo. In
those openly biased biographies, he outlined the path that he wished
German authors to tread, turning the lives of great writers into polit ical and
literary platforms.
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